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S0 N RO TF

Dans ce temps fitIvreux où miêmne les oisifs
sont si occupés, il serait absurde (le mettre au
monde une publication qui ne répondrat pas
à un besoin.

Or, la politique a beaucoup plus <le de-user-
vatt qu'il n'en faut pour entretenir les plaies
qu'elle creuse; le cbmmierce, l'industrie, la
banque, les cheinsn de fer et la nave.atiuîî vrit
des organes puissants et bien outillés, (lui
bravent la concurrence; lee journaux îl'inl'or-
mations, <l'art, de critique, -le littérattiré-, vo<ire
ilic-île <le philopoi hie, sor't en unîn',re plus que
sufliqtant pour satisfaire l:î curiosité pubîliqîue ou
moraliser les 'nasfses; le sport, les jeux athlé
tiques, les courses, les recherches liist<mri.iues9,
la pédagogie, la mnusique, le droit, la iné.lecine,
les modles, l'agriculture, lat colonisation, etc.,
to)ut veba est traité 1.nir dles spécialistes :alcrte-1
<lui occupent légitimement une ulace qu'Il
Ferait maladroit (lu 1malhonnê11ét)e 'syer île
parendre.

Alors, <ira-t-on, puisque tous les besoins
sont satisfa:its; puieque le public trouve unt
aliment même jiAur ses plus intimes manies,
qjuel sera <doue le rôle <le votre 'IIT .'Uxîo

Son rôle... Il est défini îmr son inm.
NNotre journal sera litrniiractif ou

passif, au gré de ceux qui recourront ù ses
bons offices, entre les personnes qui voudront
.igran-lir le cercle le leurs relation-, afin <le
trouver re lui leur manque clans la sî.Iere
souvent trop étroite où ils évoluent.

Tout notre parogramme est con<lené lants
co;qumelques lignes, mais nous croyons dlevoir
entrer dlans dles détails - intéressants dal
leurs - qui dissiperont tilate équivoq1 ue chaez
1.es esprit@ gouailleurs ou mal dlisposés.

Le Tit.%îT ,D'UNION sera l'agent mécanique ou
intelligent qui conduira l'une vers l'autre <deux
peràonnes qui se recherchent, soit pour con-

tracter nariage, soit pour entrer en relations
d'affaires, Foit pour vendre ou acheèter un ob jet
que le comfmerce courant ne fournit pwtk, @rit
pouir accomplir une (le ces multiples choses
dont l'énumération est imîpossibîle parce que
leur cîc~iêet imprévue.

Nous venons (le parler (le mariage. Comme
notre aissistanico sera frétitieiiiiient réclamée
pour arriver -à la conclusion de cette grave
auffaire, d]ont nous ferons <lu reste notre spé -
cialité, nous tenons à bien établir la moralité
(le notre entreprise. Mais avant, nous <levons
dire un mot au sujet de la !îainte institution
du mariage et (le certains jrtjiigié f.tuheu.\,
.1uoque resipettbles, qui entravcrst trop sou-
vent son aecotnpliisetent.

Le miariage peut être tonsidéré sous des as-
pect.ts variés. C'est d'abord, pour nos lecteurs
h. Itie un satrement. De ce c-hef sonl un-

IKortL1iite est capaitale et notre attion absolu-
inent nulle, il I:eut a~lors se contracter A lit
.-teu]le con<litioa d'obéêir aLux prescripations <lue
I' lise a faites A cet égard. De plus,
l.î cont! auntillan do l'espéýc humaine, la1
satisfaction de ses penchants 1,;-, plus doux- et
les plus éinergiiitîîas, l'affinité amorale deâ Ctr.q,
l'union de-q intérêt particuliers sont autant
d'éléments (lue (,ette institution renferme et
t1ui se développent en elle Aà dea degrés dlivers,
suivant les circonstances et les caractères.

1.ýs jeunes gens et les jeunes filles qui asis
reuît au mnariage tiont unvent retirdés dlants
leur dé2ir, et p<arfois fort longtemps, paîr suite
d'une éducation Ikirticuiliùre puisée dans les
romnans sentimentaux qui ont créé une tradi-
tion. Les sujets dtressés à cette évole ee disent
<que le mariage est un acte solennel, et que le
choix dl'un tonailiagnon ou d'une compagne
exige, (eutre tontes les garanties9 de iiioralitté.
unae étude préalahle et prolongée de celui out
de celle A1 qui on dtoit s'attacher pour lit vie.
C'est là, t rovone-nou.q, tine erreur.

Sans doute les ~1 oxdoivent être fxsd'une
imnuière absolue. avan.t le muariage, sur la vit-
leur morale de leur conjoint - nmais peut-on
soutenir rais on nablemen t tltuuno longue fré-
quentation doit précéder l'union, sous peine

d'ex p>oser les époxux Al fitire mauvais mlénage ?
E vidleiiiient, non. E t voici pourquoi:
Ou bien les futurs s'aimnent passionnémîent,

et ils sont aveugles au point (le nier 1*4évidentc'-
et <le rejeter les plus sages av"is <le leurs parent-;
ou (le leurs dévoués conseillers ; ou bien i18
contractent librement un mariage de raison oit
de convenance, et ils cheainiulent soignous'--
nment leurs <léf ute, quelle <lue soit la durée <l.a
l'épreuve, quitte à les déchaîner ensuite. Done,
aveuglement <l'une part, dissimulation (le l'au-
tre, le résultat est le inême, et le stage (lue
.9inut tes fiancés n'e't, qu'une vaine pro.
lungation clu célibat ou dlu veuvage. Ce côte
hasardeux <lu uaaariage est le seul risque sérieux
auquel les époux soient ex posés. Les défectuo-
sitî'5 dlu artren'aipparaissant que dans lit
vie conmmune, ui, peu plus tôt, un l)eu plu<
tard, selon lesa vireunztaiies q1ui les proîvoquent,
la redloutabîle formiule de l'iiicteiiiuutibiliti dhuAt
uacur ne iteut jaisi êtIre pîrononcée (lue lejour
ou le muiai est sans ressmble.

Il n'est donc pas nécessaire, il est mêime
inutile poîur le.i fi:ncés tîF:îvuir longtemps vécu
côte *à côte obu %le sétre ;r'jîliaae pendlant tiesý
atnnée.., avant de se marier. La preuve, c'est
que clo.tcun c'onnait des aménages heureux... et
amoureux, dont les préliminaires nmatrinin-
uiaUx, v coii ri- la première rcncontre, n'ont
pas duré pîlus <l'un nion.

itn jeune hmuitntea rencontre dan:s le maonde
uneiunuie fille qîui lui est totalement inconnue.
Il est frappé <le Ea bieauté, ou de sun esprit, ou
île sa mîodestie, out de n'importe quoi en elle
qui le s&-luit. Cmmamame il pensait tu mariage.
sans avoir envul'. fix'. son choix, le terrain che
lui est touit prepare' et lat fleur d'-tuour ne dte-
imlaunîe qu'1à éclore. 'Mais ce jeune homnme est,
raisonnable, et avant d'autoriser son coeur À1
paîlter il prend des informiations sur la jeune
fille, sur sa faimille, etv. La famille est liono-
raîble, la jeune' fille est pure, les conditions (le
fortune -ont i liarmianie ave( les exigences
sociale--... qlue vtnulez-vous dle plus pour assu-
rer le bonhmeur <le deu.\ jeunes gens avidezî
dl'aimer ?.. Quelques semaines après ils sont
uniq, et nous dd.iuns touus les rhéteurs de nous
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prouver qule lotir diligence est un élément
d'inquiétudle pour le'ur avenîir et poaur leur
bonheur.

E-'st-ce <lue ce cas, <lont chacun peuit citer au
mtoins un exemplde, n'est pias lat négation <les
langoureuses fiatnçailles <'antan ? Laissons
cette coutumte suratnnée aux Allemandls et aux
lrollan<lais, grandtîs fumaieurs <le pilles, gros
buveura le bière, au cour épais et il l'esprit
lent. Gens (lui usent letir vie à lirendro nue
déêcision et qlui meutrent <le vieillesseQ avec <les
y'eux candlides, mta;s dans lat solitude.

Comîbien <le jeunes gens et <le jeunes filles
dlésirant se mtarier ne tr'ouvenît pas1 (tants le
cercle le leurs relations l'itme sSeur il la re-
chterchte <le lui ils s'épuisent en appels ittuets ?
Et ai quelqu'unî aillait trouver ces jeunes enat-
mourés <le l'Inîconnu en <isant à là jeunie fille.-
-Veu\-tu un époux loNal, fort, courageux,
aimîant, ligne (le toîi? Il est certain que lat
jeune fille répondrait :-Sans (toute, je le veux
niais Où est-il ?

Et si l'on <lisait au jeuine homme * -Veux-tu
nue épouse jolie, jeune, aituant, bonne, pure,
dlécidée à mettre sa miigno)nne petite muain (lais
ta nmain nerveuse et à te dlonnter tout ion cSeur
sans partage ? Il n'est pas doutteux (lue le
brave garçon s'éc rirait: -Dit es-ntoci vite où se
trouve celle que je cherche, et v'outs serez tmoît
ami 1

Eh lien, le Ti.%IT ie'Uxn;oN peut rempllir lit
fonction <le cet anti, et cela sanis froisser ni la
morale, ni les mSîours, ni les coutumes, ni les
préjugés. Chaque semanine il dira à celui-ci:
--ru peux trouver une bonnte éjine à tel
endroit; et A celleý-là :-A tel endhroit tu p'euix
trouver un boit époux. Qu'y aurait-il, dans eu
rôle, <le contraire à la religion, aux louis, aux
bonnes moeurs ?....

Mais le mariage n'est pas le privilège exclusif
de la jeunesse. Des personnes dàemùr y
songent aussi, et, le plus souvent alors, cesat.
lai raison seule <lui les incite il accompîlir umue
union tardi~ve ou A en contracter une nou-
velle. Or, cette catégorie d'êpouseurs se trouve
placée <bans (les conditions aissez <éaati
gêees. En général, les jeumies gens hablitent
chtez leurs parents; ils sont (loue exempts les
soucie absorl,:ints <l'un intérieur dont ils n'ont
pas la gérance. Cettr pairticularité leuir pier-
met <le fréq1uenter le amonde et <le rechercher
l'objet dlésiné. Mais un vieux garçon <,u une
vieille fille; tuais un veuf ou une veuve I
quelle différence 1

Sans doute le's vieux garçons et les vieilles
filles peuvent le pîlus souvent jouir tle lit inême
liberté que les jeuanes gens et e miettre aussi A
la1 poursuite le leuir idéal. Mais lue dle <lilli-
cuIltés pour eux: ! Ils ne peuvent s'tvrir à
peri;onne sous peine <le s'exposer A1 uti injuste
ridicule ont à <les pl:tianteriesï ma;lséanîtes.
Dans tous les cas, si on aie leur rit p:is au nez
(in rit derrière eux, et ont se gardle presque tou-
jours de leur <donner l'assistance qu'ils rêcla-
muent. Prr coinpewntion on leur dtonne utte
quantité diavis oiseutx out imîpertinents îu'ils
ne demandent nullement.

Les veufs et les veuves 2oxit l'eauroup moins
exposés .1 c<.s avatars. Oin semable comprendre
le désir ou le besoin qu'ils ont de se remarier,
et on s'entremet plus volontiers en leur faveur.
Seulement, les gens <le cette condition sonît or<li-
nairemtent chefs! <le îtîîiisoiî et cette quatlité leur
interdit <le fréquenter assqidûtiienit les cercles
OÙ ils pbourraient. trouver leur comupléament.

l'otir ceux-làl, les bons cilic'es <lu Tniu'r
n'UetiNox sont presqîue indispensables.

D'après ce qlui pîrécède, nos intelligents lec-
teurs compîîrendlront <îuels Fervices nuts pou-
vous rendlre aux isolés qfui so)ngent aut nîîîringe.
Mais, encore une fois, lat partie imatrimnoniale
ne serai qu'une spécialité <le notre organe, et.
nous Fervirons égalemtent <le trait d union eii-
tre toutes les persotînesq<ui se rechterchent pouir
entretenir commerce d'mtéou d'airires. Ce
sera hit partie ionnêCtoeent nitereatttilu (le notre
entrep)rise. P>our ce (lui coiiernie la partie iii-
tellectuelle et artistique, le Tit'aiîr ,t~ s'ef-
forcera dou eu tenir at ntiveau le plus élevé, soit
(laits 8:1 rédlaction originale, soit dans le cho<ix
<le ses reproductions. Il s'attachtera à n'avoir
lue <les antis, niais leur coniquête ne serai ja-

tuais le pîrix de lat flaigornerie ou le îinîiett
'tîe faveîîr. Du reste, le I1,umbUo (lui Fera app)lelé-

à juger <le a valeur miorale et <le sa probité,
in'a nullement besoin d'ai thiriimations à cet égard:
A 1l'eure on connait l'aIrIti est utte nmaxime
dont nous île redouterons jamais l'application.

Les Chrysanthomos
Il y a une poésie latente <hanî la muasse. En

dépit <les soucis quotidliens, <les luttes journta-
lières, elle ne petit s'empêclîer, à l'heur-ô qui
convient, d'offrir chaqîue saison, Fe3 htoîmmages
taux fleura. En niai, elle célébre les fleurs <lu
potager, en juin les glyeiîîcs, en juillet les iris;
%,'est maintenant le tour <les chirysaintlèmies.

J'ai voulu. %voir quelques notions horticoles
sur cett6. plante et ptour cela j'ai fouillé d:ans
mes encyclopédies. 0 anière dérieion 1 J'y ai
vu (Ille les chrysanthèmes ap)partenaient .1 la
famille dles coilîtîrnsêes : " végétqux dicotylé-
<loies <le l'ordre <les gamnopétales inférova-
niées." E-.t.ce un asisez parfait galiumatias pour
dé-'igner nue fleur aussi lello ?

l>'oursîtivons. " Caracetère l)otai.i<îue: plante-s
li rbacées très rareat e ts ii ffru tes..,en tes; feuil les
alte.rnes ou opmposées sans stipumles; fleurs tîni-
sexsuées réunies eii capiitules et illsérées s~ur
Un réceptacle commun qu'enttoure un inivo-
lucre." Quel prétentieux et sot verbiage 1

Je dé-iirais tout inmpleieît savo>ir si les
sortes que ntus élevons dans tns jardins, dlont
elles font lei décor automnnal le plus gra-'ieux,
nous venaiient directemûcunt dut pays <lui a irs-
Iiré .1 Pierre Loti ce charmant volume qu'on
appelle Miad<urne irts,îha out lip si nous
<levions cette trainsformttation <le plantes élé-
gantes ait savoir-faire <le nos ouvriers floraux ;
taon encyclopédie, la pilus récente s'il vous
pilait. nie répondl . On assure que la jolie
plante connun sous le nom <le chirysatihètte
a la prop>riété <le chasser les latcee. Les Blos-
iliaques la mêlent dlans lai litière <le le-ura besi-
tiaux et les insectes sont dlétruits eii fort peu
(le temps. " Graind inerci 1 Mais je n'ai p>as
poursuivi tues recherches <dans les eSévères liont-
quine.

TI n'y a pas longtemps que cette Modeste
plante, en France, évo-luait uniquement les
visions lugubres, elle sentait le vert, la terre
huxnide et semnblauit vuie aun décor îîuélmuunco.
Ilue les tombes. Cultivée on pot par les
bionnes femmes elle attendait la Toussaint

pour aller en lionttmîgo au mort sur le tun' il-
lue8 duquel, Attique année à lit mêmeo époque,
(le nouveaux pîots suIccédaient aux aUtres.

Autour dles einietièrjs, (;'étaiient commles
brantches clos bISi autour (les églises le jour
des Rameaux, <les jonchées doe chrysanthèmites
à couleur coineli, à petite fleur. Cette lrn
te était réservée inexorablemtent aux mtorts.

Mais aujourd'hui les vivants leur eii ont
disputé lu privilège et la fleur qlua8l-endlortitie,
se saîclîntt voulée par destination il lit mélanco-
lie tles tombes, a secoué Bit torpeur. Douce-
mient obéissante au jardinier, elle s4 est jîrêtée
comtplaisammtîent aux t.rainstormaftiofls <le sat
parure. De menue, dle nuance malI délînrbouil-
16e qu'elle était, lit voici co(1uctt-, élégante,
éveillée, faisant aux plus belles fleurs autom-
nîales une redoutale concurrence (tans les
concours (le beauté.

Partout on fait maintenant d'ait nairables,
d'extraordinuaires ex positions (le eliryeantlè-
mes, et celle (lue 'Montréaîl étale tous les ans
dans lit granîde salle decs fêtes <lu \\'itàtdss>r est
dles plus remarquables pa ses collettion8 va-
riées il l'ilifi,îi. -

Ce sont les fleurs les plus vivantes, les pilus
animtées. Elles ont une grâtce incomparable.
Ces énormes fleurs aux couleurs surprenantes
(le hardiesse et d'harmionie et dont chacune t.
sa physionomie, sont d'une étudle très amnu-
sante. Positivement elles vous regardent et
parlent aux yeux. Troutes sonit plus ou mîoins
biien plignées; il en est qui ont la coiffure (les
coqsB <le Padoue, sorte de crinière dont lo côté
gaud-ie retombe sur l'oreille et dont le côté
droit, renionté comme par un coup de main
L'avant, s'enlève à la façon (les plumes do bier-
s:mglieri (lue lat mode cap'ricieuse remet périodi-
<lucanent aux chaipeatux de fenmmes.

D'autres piortent la raie au milieu. Celle8-!àl
ont l'apparence moins canaille. D"autres en-
core ont lat tête crépue avec (les cheveux roux
striés <le mnauve et les ptointes blanches. Dans
la mêmeo tribu, des personnages aux coloris
incro alias, à la mîine arrogTante, semblent
vouts défier, tandis que d'autres plus timides
(c'et le pietit nomubre), gênés <hans cette grande
harmonie de nuances, muais non <le caractères,
Ilaraissent implorer le )aisgant.

Ils sont les prisonniers d1-!s riches. Qu'atten-
dIraient <les lmasants ces brillants clirysantlîè-
mes ? Ceux qlui paîr une saison si inclémente
vomnt il pied et s'attardent à les admirer aux
vitrines <les fleuristea ou à l:î fenêtre <les ama-
teurs fortunés, sont généralement d'honnêttes
gens qui vivent tout simple2l, avec l'unique
fruit <le leur traîvail, et ce n'est pas cela qui en-
richit, qluelque <légré qu'ils occupent dans la
hiéraîrchie manuelle ou intellectuelle. Les

ilîrysa1ntîtèmies vont fatalement échouer dans
les salons somptueux.

N'importe, ce sont les paunvres (lui les fêtant
le plus, qui les comprennent le mieux, car
elles vivent, ces fleur2, elles ont une âme, ell*s
se flétriesent et se dévomnposent, elles dlevien-
nent molécules <lue le vent emporte avec les
nôtres.

Tout se confondl ei une chose inanalysable
qui est la vie, le grand tout. Rien ne meurt.
Et c'est sant; (toute ce que les chrTysanthlèmles
qlui vont au cimietière lors de la célébration <lu
culte <le ceux qui nous ont quittés, dlisent à
nos morts, ou plutû. leur chantent, car Bi
autrefois les médliocres chirysanthèl.mes attris-
taient le champ de repos par leur attitude
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morne et (lun~ î .'.eux d'aujourdiîhui
Chantent gaiement. titi estiment qlue ceux qlui
donnent en terre ont aîssez. î,leuir6 pendant
leur vie pour qu'on cesLIà d'arroser du larimesi
leur suprêmeo demneure.

Le monument
de Lusignan

Le jour dle lit Toussaint, paîr uit teints lugu-
b)re et pluvieux, les ilmuis Aièe )l a miénmoire
du rcrtéLuigt.iim' :v réuni.-raîiet aiutour
(le sa tomble, dlans le claîetière d'Ottawn, unr
dévoiler le monument qult( Itieus amitié
avait érigé ait défunt. ("est M. Louis Fréchette
qlui avait 1 ris l'ir.itittii'r dle e témnoigînage
d'affec tion et. d'admiîration.

E ntouré de tous les amis de LuAigtn dont
in temps n'avait pis entamné lit nmémoire dut
coeur, M. Fréchette fit, -à la l.<irte dlu cimetière,
uit to>uchantt dis<'oirs sur lit carrière dui dis-
parti, mettant Ca relief' les immenses services
qu'A avait rendus aux lettres canadiennes.
Après lui, MM. Goxzalve Desaulicirs, P>ain-
philo Leniav, Adolpîhe Poisson et Nérée Beaîu-
chenmin expzlritn, relit en vers leurs sentiments ;
puis, MMi. Godfroy Langlois. B)enljamjinl Suite
et le sénateur P>oirier prononicèrenit chacun un
court discours où débordait leur cSeur.

.Nous regrettons -le nie pas avoir assez d'es-
pace pour repîroduire emi un suave bouquet les
choses sincères et touchantes lui ont été dlites
Ili ; muais. nous voulons aut moins en donner
une idée cri publiant lat jolie poésie <le notre
camarade Gonzadve Desauilniere.

En ratisoni <les Circonstances particulières,
M. Gonzalve l)esaulnicre fut amiiené «I faire
précéder la leetture (le sa (îé& les paroles
suivantes, que nous commie.nterons tout à

à,Messieurs, les vers que je vais avoir l'lion-
rieur dle lire ont été écrits xour C-tre dlits sur le
tombeau même de Lusignaîn, muais il paraît
(lue là où lee oiseaux ont le droit (le gazouiller,
oil les vents ont le diroit <le gémir et (le pleurer,
les poètes n'ont puis celui (le chanter. I

Voici mîaintenaint la jolie production dtu
poète:

C'eq, ici l'endroit oit les fossoyeurs,
De l'éternsit.«, 15mb1res pou ru'<uyutrs,

Ont mis sa dé6pouille,
Sur laquelle, seul, le vent. doux nt frais
Tissa le velours d'un gnilnen épais

Pour qu'oin s'agenouiille,

l'lend(roit cil nos ceurs se sont sourcînis
Que 8'il ftut la taille il ceux qui sont mis,

Aux oiseaux les arlire2t,
Aux blés les rayons, a l*air les parfumeî,
il nous faut aussi dlointr aux défunts

Des fleurs et des înarrc.

Et nous lui donnons les dtoux aujourd'hui,
rôtiîr que si jamais il senît dle l'ennui

La ro'mco vivace,
ces fleurs aux tonts blanct lui prlent de nîous,
c marbre sacrêé, do nos. deux genoux

Lui garde la t race.

Amîis, s'il est vrai que nos oraisons
<ui'remit les cercueils sur clos horizons

D'amours éternîelles,
Et portent vers des chanmps d'azur et dl'or,
lms lin<s, dans lotir lîumnieux essor,

Au bout do leurs ailesi

Et quo la prière et comme un flamubeau

Qui filtre AX trave.r8 les aiï du1 tombeiau
Ses lueurd pilus doucos

(ýu0 tes f,îoîîul reflts toalibs de<s boin ors
Qjuandi l'aube îteil auax 1ev crs <les jolire,

S'ôi-it 'Iîr les iîanîîses;

Méloîîlnotre voix à l'cssalini lé'ger
îles piires qui viennent voltiger

A ililI.9sii(le d. foilt lt.
.t. prêtecnt aux morts, (lit illotdu bannis,

tPour escilalder les cieux infinis,
1.0 vol <les colombîes.

Que les autres poètes et orateur, nous par-
donnent (le ne pouvoir reproduire .Jeurs élo-
quen tes patroles.

Nous avons dit pilus haut que I. Fréchtette
avait prononcé sont discours au seuil de lat né&
eroîîole. Ajoutons que toute,; les lectures et
touts les discours ont éte faits au mêmte endroit,
et cela, dlit lit P>atrie, piarce qule -Mgr l)ullailel
avait fait &;avoir qu'il ne voulait loias entendre
de voix pirofanes au Champ (les éterne's
repos."

Nous n'avons nullemenct l'intention <le criti-
quer la décision dle Moniseigneur, qui a dûù être
dictée îar (le très sages considérations ; muais
eni lisant ces poésies et ces dist-ours, si enm-
pireiiîts <le îiêté profonde et d'élévation, si con-
fh-rtiàe. au culte que l'on dtoit aux mtorts <lui se
sonit endormis dtansf lat paix dui Seigneur,'

inq ne( pouivons; nous eniît'elier (le regretter
qtte les règles liturgiques interdisent ûei sortes
<le nîamIiifeý3tit ion., où toute iiioid:tnit4 est
liannie pur fatire place À de.s élans <le id <lui
atlirinmcît si éloquemment l'immîîortalité <le

Mais ce n'est là qu'un détail, et l'aine <le
Lusignan, dlu haut <tes cieux où lat bonté
infinie -le Dieui l'i'<îra acetiei'ilie, al dû treesîillir
en voyanît <lie ses vertus, ses aspîirationts niobles
ont !sscité ici-lyas tant d'admîiiraîteurs et (le
Conitinuateurs.

AH ! QUEL "PEIGNE le"
C'est le nr que lio<ssait avec' ini litntion 'a

jolie Amg~imîMiroxi.

-Mais, ia chérie. répliquait Poil dtoux fiini-
cé, le tblond Ilîoeliê Lavoic. vous lie pouvez
pourtanît pas ic reîî<re responmsable <le lauvartie
<le mion oncele.

-Noin certes.
-Et c'e .0<'n<b1int vous site boudez.
-Non, llohje nlevous bou-de pms etje nie

suis îsîs fActliée contre vous ; niais vous Coni-
viendrez <lue j ai le droit d'être déêpitée de nia
déècouverte. Cotmmen),it 1 votre otncle, celui qui
vous a élevé,r <lui vul"-; adore, à qîui vous avez1
tenîu lieu <le 'il mille ; votre ouirlet rit-le, consi-
dléré, réputé gentilhmommne ; votre oncle <lui a
dléclaré liartout qu'il se réservait. le droit <le
mleubler notre id , il se laince dants uino déin-
se <le qluatre cents doîllars pbour gatrnir notre'
pmetite et coquette miaisonf, atlors que tout ci
allaint .1 la plus stricte noimîîî'uis deviions~
eii dépenîser :uu moins mille pouîr la meubler
<l'une façon sculcnient déècerne I Vrai, c'est
hionteux, et j'en rougis potin lui.

-Clnez-vous, inat chère Angêlina ; nous
comîpléteroins sans es :Iavoir l'air, et, sans le
froisser, en nous y prenanit :îdroîteincnt, nous
parviendlronîs à corriger sa singulière avarice.

- C'est égal, mnes paîrenîts et me's amies (lui
brûlent d'impatience <le voir le riche cadeau <le
notre onirle le richiardl, vont nous prendlre en
pitié.

-Mais, au fait, ina hiien-aituée, comment
savez-vous que mon oncle n'a dépensé q1ue
quatre cents dollars lour notre ttucubleinicmît,
alors qu'il nous avait promis quelque chose <le
somptueux ?

-J'ai *trouvé la facture dle nos meubles ce
matin sur son bureau.

-Et vous éMes sitre d'aîvoir' bihen vu que le
total tie s'élevat qu'il quîatre Cents dollars y>

-Tenîez, lat voici cette facture . S103»W. Au-
tant (lire 'Imt.

-Cv.-'t vrai!t... Oli! mais, Angélina, raseurez-
vouts 1 s'éria toIît.-il-coluî l>ltoeli ; cess-ez de
Craind<re le ri<licule, lieus tie seronts pmas si mal
pifarùgés quie vous )v supposec.

-Quot voulez-'<uli dlire ?
-Cette fa<'ture, d<,,t le montant relaîtive-

mencit faill vomus al eatist une lê<itiîne inquié-
tuile, indique <lue mnotr'e tîtoIsilier po-t (le CItez
M. Fred. Lapoimîte, le famieux îîîarelîand de lat
rue SteCeÇithenjme. Or, .- ap~prenez-le puisque
votus l'igniorez, - les arti<'les livrés Iar cette
maliisont sont aususi riche s. aussi éléganuts, aussi
confortahl<s, aiussi aitistiques <lue ceux qui
sonit venîdus î'ar les ii.ýtîîiti Is A1 lit mode, et
coûtenit umoitié nioins, cher. l)s sorte îue mon
oncle, qlui fait toujours bienl les Ccses et (lui
it<ltîi.litt rti,îfieîaît c ret'eîtue, %,ni seront
titi pour les itûtres. a tout simpîîlemîenît fait un
vérttable expldoit eii se' fournissant dlants cette
hîonorabîle miaisoni. \,os parelit- kct vos amies
pourront adirer notre nîobilh.t' sans vous
cittiýer liiiiliiatioît, et s'ils îîîmrleîît dé%i l'onicle,
ce ttC, sera <juu pour vanter suit boit goût et sit
largesse.

-V'aimunt 1 oli 1 vouts me raesurez, et j'en
suis bien aise, car je l'ali toujours chtéri, cet
amiour d'oncle.

LES PILOTES
Il existe une quantité dle questions intérfs-

s:tnt lit tuasseo<u Certaines collectivités qui sent
lie natture à exciter la justq Curiosité <lu publie.
niais qlui, pour des raisons ou troll coînplexs
ou trop siiltîples, év'lapp1eîit au critérium <le lat
foule.

LU lTRAIT 1;'xtoN tr'availlera -à la solution
de0 cés quebtiotîs e'n les exposant .11ussi claire-
muent qtuo possible, avec la pîlus loyale impalr-
ti:ilitè e't en les Commuîentatnt selon les règles de
Injustice, dle hi bonine foi et (le Fintérêt géné-
rai 1.

I>:rtuii ces <îuestiomîs, il ent P4' une qlui a "ait
cluiiue bruit il y a1 cinq t'il ýiX miois, et qui,
eas:i avoir rien pierdu <le sont iîit.'rêt, est pres-
qtue î'lé.datas l'ouli, fitutt- d'avoir été sou-

àii~ l'..rlbitrag-. souverain <lut peuiple (ltui, au
demueuranît, est le mîeilleur et le plus p*uiss'ant
desq jutges.

C'est lit questioîn <les puilotes.
Avanit (le dliscuter le bien fonlé de leurs rY-

clatil:Itio)is et dl'examiiner le's mioyens dilîîtoi-
rea où les fins <le lion recevoir qu'on y opplose,
examiinonîs qtuelles sont les resp:onsabilités et
les dlevoirs (le ces utiles citoyens.

Les fonctions des 1 ilotep, bien que mnodifiées
en mnietux depuis les transformîations <le la na-
vigation, restenît et resteronît touijours très im-
portantes, ctcepeidamit trèsobiscures. Ces fone-
tionîs conîsistenît à guider le niavire et .1 le con-
dluire à travers les écueils et les dangers de
toute sorte. Deès qu'il est Il hiord, le p>ilote prend
le conmnîainifleiitent <lu navire, et, sous la1 sur-
veilltnce <lit caitaine, donine les ordres relatifs
:à la route et à la iamî'euvre ; c'est sur lui que
repose le soitn <le le conduire à bon port ; c'est
lui lui tient dlans ent main robuste lit vie et la
forttîe <le l'épiquage et <les passageriI, et sat
présence Buffit A décharger le Capuitaine de sut
part <le responsabilité.

C'est donc, ci réalité, un capitaine de navire
il l'autorité éphiémère, niais responuable autant
qtu'tun caplitaine au long cours.

Commuent se fait-il quo ces hommes ne soient
pans traités avec les égards qu'ils miéritent.?

s
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Coniment go fait-il, lorsqun'il s'ngit lu îronon-
et~ t- sur leuir sort dans le am tic <le inistres,
g îýnds ou petits, sîmrveni pendlant qu'unî amai-
vire est, sous leur direction. quei leurs juges
soient <les hommes aibsolumuent étrangers A
l'art mnaritiIme ? Voilàl, avec bien d'aumtres <'lii-
qua, ce que nous auro'ns A exaineri.

Ajoutons quo les -'aaiires clets pilotes Po'nt
pinîs que muodiqîue et nîullemnt îroî.tort ion liés
A leurs pénibles traîvaîux. Les 1iloite8 doivenît
lIvt.lr une connaiiss:ine piarfitite le lat lovalité
où ilq exervent Ioturz utiles fontions. <les inai-
r ée, (les évuieile, les vent s, <les phares, <les
boitées, etc.

t'es connaissances exigent titi long et pén.ile
aipprenltissage, <lui n'offrd guère à ces bîraives
g"nei que juste le lî:iiu liolir eux et leurs fiumiiiil-
le4t. ICli bien, ils sue tontenteraient (lut miaigre
Pilliiire qîu'on leur alloue, s'ils nî'étaient pas eii
lait te A1 taînt <le trilulationmip:se-lis vexa-

tmetc Jusq1 u'à ce jouer, lersonime n'a élevé
h voix en lotir f'aveuir, et le.î raàre. articles écrits
-1 i'rop)os <le leur dlernière grève iî'<ont 1pas ilimen-
lt< iné le dixièmne (le leurs revendivations.

('"st pour coînm uer cette lacunie (Ille le 'I'in.\Ir
le' zio\< entreprend leur dléfense. Mais, lidèlo
àm s ni prograumme, notre journal nie les d<len-
tir i î,:îs qîuammdl( ?lt;lc. Si, <a ipriiod nous eroyons
-jeté les l'ilotes ont rison, celia nie signifie l'as.
d'tu" nous Il',aurions point Fîw)(Caîsioli, au cours
le (cett8 campagne, le contter citez eux les

exig'!ices inaccep)tablles. Dai ce <'.a@, nous
si'ltésiterons îuas Aà rendlre justice A1 ceux (le li
iit 'e plaignent.* Dans vote quiestion commue
-11114 toutes celles que noues entrepren<lrons le
*'roaier, nloiis ne noui i-earterquis JaImmi tus le la.
pii5 stricte iniparllti lité.

A sazneti prochlain l'ex pOs 6 Iles griefs lies

pilotes. ~(ii. î- l.() tek. ~

Le "Trait d'Union"
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OFFICE DE PUflLICITË, DE, TRlADUC-
TlION, DE CORR1ESPONDANCE, ETC.

le- Tan.%T 1aulsa< n% le sera lxis Feulenlient un
*ournaîl destiné A1 servir <'intermédiaire entre
( au.- Fes lecteurs ; ce pera égailemnent unenagence
C)si.lé ien vue le faîciliter, entretenir et inulti-
plier les relations socIaleq, niiiie:àlep, colliii)er-
viailee, <'affitires et autres.

lIus: I)erftonnes qui devront î:îrticulièremnent
i e onrir aux servires <lui 'iIT Il Ls<a ont:

('lsqui ne savent pais écrire;
("'îles à qui un travail liténilplc fait trenmbler

la miin
Celir5 qjui cont parfois emarsse our

î tire A un Supérieur, A un parent. à n amli,
i unt fournisseur ou A un client plus inEtruit

quî'elles;
L"s liancês qui éprouvent quelq1ue difliculté

à exp.rimner leurs sentiments;
Les. emnployéês <le toute îiroft'ssion qui, b)ienl

tic connatiseant Iparfaiitemnent leur état, Font
*'miharrassés lorsqu'il S'agit le solliciter un
"mupînli ;

Les contribuables <lui o>nt une réclamation Al
faire aux autoritée, ou une c'orrespondlance sur

un objet tl'inté-rêt g'nêrîl A% publier <dane les
journaux

Les jeunes gens, les groulîeS, les e
<jui, A l'oeî'asion <'un maîlrimige, d'une fête,

dunme nouiination, ou (le toute autre eircomîs-
anepoîur laqumelle il est dI'usaige d'offrir <les

félicitations collectives,, dlésirenit présenter lit
adree airtieti<jue;

Les lîr-tîts <'onimierçaints quii n'ont pmas dle
conmimis et qlui, finuted<l tempîs, nut Ileuvelit l'aire
le'ur corsaumlneou relevés, <le comp~tes;

C~elles lui sont iiîaîuelée.s i porter ue sauité
<lems uti baniquet. ou A y a e;onuhme, et qui vou-
lent Pe distinguier pair un <hiec<urs original et
correct, ete., etc.

J-n un mli iot, tous <'eux <jumi faute <le connamis-
sauces, dl'habitudle oui <le temmps 110 puvent
se livrer A ces traîvaux, A'adresseront. en toute
vonîjiance aut Tit.%mT m'l'xmNox (lui exécutera
promu; tentent, d'une façomi irréprchabhle et )l
unt prmix mîmiiiime. L<tice, fiolrresra, lî(tifistis,~
e'»I»Ipics, cr's, ieit'citi(tirr,îorfiti, so<i1 ais-
molles, <tpjl<<t'ajQ Va llifiil, paisies, ci,'m»'
zims.gc<tc,,i ~ajIî,(»It<ims. iii q<lri
gili, dise<»îis, e, c',rrclîîoas id'éla'citt'cs ci c

ni am aacrts.(t tib <e pamîraatix, copita<, not<11r it.,

vicieuse iplumas", dusiins, mars iinis c , (c.

Les romans-feuilletons
ce n'<'sct pis qai; dépit (lue nue li clans

li pîlupart de aies journaux, <les:îprimtîn
sévères de li litttêraiture fr:îniçai'e contemmîpo-
raine.

No)treý <lélit vient de ce' qule nous Imi <'omimaiis-
-005n, cette littérature, et que, -iii' très bonne
foi, nîous aî'bèsitons plas -1'almmettre,-nos
confrères lu1 iiiméoiniSelt tottilient.

Vmue partie le la nouvelle -énérmtion (les
écrivains fruçuspa ti lt nu zere où l'imîcon.
Vl'iaîuc, <le la flonme le 'lisp;ute A1 l'immoeralité
(lt tlisl as;<celai est intliiale.

'ulaîis C'(-t Une erreur trèi gramve de croire
(lue ces vvrivmimîs sont en miajorité et uil
exèrvent u'ne influence projortionnée A leur

('î'ux qlui eci liv'rent A l'expîloitaation <le la lit-
térature pornographique, c's--ieceux qui
liattemit les p-te-4oa0 vl<' comitituaint le stockc
de:s semntiments psychiq~ue.: <lu toîus les cléseu.
vrés <'t <le tous les libertimns, >onmt les ratés, lefs
cupides on <lus vicieux, <lît l s <lêl; uî.4e
plmi-iques et intellec'tue.lles ont atollié le seils
uMoraul.

C'est lire <jui ves tristesq indlividus lie for-
maent pas un contingemnt i-brmmilihe. Ils n'ont
'n'mPortaice lue lu:Ir le bruit qu11ils ftvmmt et par

l'as;sistmîice incoînsc'iente <,ute le«ur accorde leur
clientèle orinaiire, renforcée les honnêtes mais
xnIlfs îîuIlicistea4 qui selaissemît purendlre A leurs
bruyanîtes réclammes et s&imiagi1emit. sur la foi
(le ces claumleuTs, (Ille li littérature française
n'ai pîlus d'autres imterprètesq,

Ces écrivains sans Pudeiur qui livrent leur
mo'mA la réprobation les gens hlonnêtesq et les

hoanaîmles (le goût, ressem) »'l lat Al cette fleur
vulgaire appelée S'dIci!. Comnme elle, ils ]loue-
semt sur le fumier, n'ont aucumn parfumu, au-
cuIne beauuté, aucune utilité, ilaiq ils ee lînlan-
cent sur une hanute tige et se font voir A
distaince.

Non loin dec la plaque e mucus où ils

1,nlliîent 1 ec odleurs nauséabondesC <dont ils
<tiajiestent leur z.one, Il existe, invisible, un
modieste retrait, sous une ilouffle délicate, qui
albrite ddks violette.Rlttiitit5

Ces vioIette;t Peoit l'imange (les; écrivains con-
picenieux, jaloux (lo lotir art, pour qui Ila per-
feetion dle lit forme et dut fonds fait l'unique
objet die leurs vonistants (efforts.

Timorés à lexcès, Sachant que lu beau dans
l'art littéraire n'a p:îs du litmites, il$ travaillent
Sans1 re let n~le songent INIS A faire valoir
,'urs Seuvres il l'aide d'une réclaine à out rone.
A uspi tiont-ils généralement inconnus dlu gros
public, (,ui prend le change en n'entendant
sounier que' les titres scabreux des pourceaux
de lit littérature.

Eh bien, parmi les oeuvres littéraires fran-.
çaisEH qui p)euvent être r<',,rodluites on feuille.
tfln. noue choisirons <lains l'écrin les pluil
beaux bijoux et' nous les o1frirons il nos lee-.
teurd. Cela mnodifiera i eut-Cêtre l'opiioni des
pessmistes (lui Iprovlaumont lit déchéance de
cette littéraiture, et (cela modifiera sûrement Il.
goût dui pulife à qui on1 ne Fert trop souvent
que dles alimler tsq indigestes et grossiers.

Et puieilue nouns aibordonms ce sujet, qu',mm
nusl ) ermiette une bonne fois dle <liro ce (lue
noua 1-nsons (les feuilletons pulus ouI moins
îmallîitamnts qlu'ou livre au\ lecteurs dles jour.
flaux 1 érioli<iUes.

D'abord, il n'est que juste (le constater (lue
ces eil lIetonis, daine lat province (le Québec,
sont 1 objet <le la lus s6ére attention. Daine
eha<îue journal il v a un lirc-1,îoSpécial qui lit
le romian dlestiné il être débité pa1r trancheles et
(lui n'hésite pas, au uîloind(rel mot BuBsîcet, Al
tatiller duans le vif, à clhanger ou à adoucir l'ex-
pressioin, A iloulilier ne( scène, A supplrimner
une ».g ou un cîmlttre, et aussi, souvent,
bêlas 1 :à mutiler enauiplèteinent un travail <le
valeur.

N imîl'<îrte. Dut momient que la pitance (lu-
ditienne alporte aux- lecteurs dlu feuilleton dle.,
émotions, (les larmes ou (les éclats <le rire, le
l'ut est aitteint paîrce (lue la clientèle est 8atis-
faîite.

Ma .is ne pourrait-on égalemtent satisf:îire la
clientèle en lui servant <les oeuvres littérnires
mlorales et de lhaute valeur, sans lui réserver
(les romains invraisenblables, d'une psyribolo-
gie ridicule, où le vice triomp2Jhe invanriable-
muent tout au long (le ces histoires coinpli-
quées, po<ur n'être démasqué q;u'à\ la fin du
livre et b,énéfic'ier le plus souvent dlu géniéreux
pardon <IL ses victimnes ?

Trelle est la question que noue avons Souvent
pcoeée aux directeurs (le nos journaux. A cette
question, ils nous ont toujours et invariable-
nierit répondu: -S.*i nous publiions dles Seuvres
essentiellement littérairee, si nous aibandon-
nions le genre vulgaire qui a le don dle pliquer
li curiosité naïve <les gense, dans huit jours

noues aurions cent réclamations; dlane quinîze-
jours cinquante, et dans un mois nous ine
compterions plus les dléBafbonnemnietts.

IhI bien, noues avons toujours pensé que
cette- réponse étajit tout ù fait téméraire. E-lle
ne repose sur aucune expérience, et nous
croyons fernmement (lue le public accueillera
plus favorablement une oeuvre forte, OÙ la
nobîlesse les sentiments commande à lat vio-
lence decs paissions et monntre, en nxuce templs-
que lesq douleurs <le la lutte dans le mnonde, la

dloucte volupté lu triomphe. D'autre part, un
roman sufisaiuent imouvemient6 et mettant I
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cil scènie, sous une 1,'ornîe Véritalemoent artis-
tiqlue, (1111 111 untgue pure, (les personnaiges
Ijion v'ivanîts, en prolo aux ti i<Qpinis iS uitinle
avouabhles, ex'ercent toujourit, ntous osons larîf
lirmer, unei auctionu bienfaisante dlias le cSeur
et dan1s1 l'esprit deH l#'teura.

C'est cett ex périenco qtue nous vouulons test-
ter. -Si, contre notre attente, lu pubîlie.n..
fosto d'une façon êvidentq son goût exelusif
po ur les foii ''îsa ai~d.antan ti-I itté-
rairem et 1,leiwi tic c "o'tt imes ttt.\tluollt,ï on l'a
av(cotutii otiq ren<.iuerone à le t onvertir.
Maltis s'il il,-Ctîeillo, n ct mltiiri., les p'rodluctio>ns
élevtées quti nous lui d,.Ioiqirotis avec tin soin
méticuleux, nious troirtbii avoir fait une oeu-
vre utile et Itie lbonne siet-<in.

En consé<quecv., nouis c0iiinîonçons aujour.
<IlsJui liL publlication td'un suvierf'e romanii les
ilèrCs,î,ciq de0 C'atulle MNOndês. Nous nous
abstiendrons d'en fatire l'(logo oun (le f'aire pré-
céder cette oeuvre imgistrale d'un prospectus
lainal, laissant .A nos le tours le Foin <le jouir
pleinement des (l.uî& u e romîan d'une
ampleur biblique.

Les stenographes
et l'interet public

Queh1ule.- mois avn hi chute (lu gouverne-
tuent Flynn, les sténographîes ofli-"iels, c'est-il-
dire les sténographes commîissionnîés en vertu
-l'un examen liaseé levant le barreau, furent
investis d'une fonction publiquenvec un traite-
mnent annuel (le $1,000. Le gouvernement
prélevait le nmontant le ce b~udget. sur les tra-
vaux qui'exécuttaient ces miessieurs, au taux
de 6 et 12 cents, selon <lue le travael était ou
non traduit.

Tout le mnondle paraissait content de cet
arrangement, lorsque l'hou. M1. llorace Ar-
chambault, le procure 'ur-général <lu nouveau
gouvernement, révoqua les noîainaticns faites
par son p~rédécesseur. Cette révocation était
motivée par la perte que cuibissai! le Trésor
avec le tarif dle 6 et 12 cents.

JTusque-là le procureur-général était dans
son droit, et les ténographles n'auraient rien
eu à dire si, en luiek temîps que leur révoca-
tion ils n'avaient reçu 1'or<lre formel <le se cou-
fornmer au tarif établi pair le îirocureur-génêral,
tarif qui les acculait. à lat détresse.

Avant d'examiner la v'aleur (le cette mnesure
rigoureuse, voyons quel est le sort des sténo-
graphies.

Antérieurement A leur élévation à la dignit6
de fonctionnaires publics, les sténographes
commissionnés traitaient avec les avocats ou
avec les plaideurs. Ils faisaient payer leurs
services à raison de 15 cents les cent mots et
20 cents lorsqu'on en réclamait la traduction,'
tarif légal, étnbli par le vonseil lu barreau.
Ce tarif était appliqué depuis plus <le vingt
ans, et il permettait aux sténographes de ga-
gner en moyenne $700 par année, dléduction
faite de la perte d'environ -10 pour cent qu'ils
subissent ordinairemnt, pour diverses rai-
sons et pour frais dle transcription. Le gou-

vernienient, e:i leur allouant dles appointe-
îîîents fixes et on se subptituant il eux 1our
les nnîîsîîeîsi'était pias L'xp><>é auz pertes;
qu'ils subissaient, et cela grAve Al seis moyens
d'action.

Néanminhs, le procuireur-général a dléclaré
(lue flot .lîaurtenieîît, miettanut en vigueur le
nouveau tarif' rédluit, sublissalit <le ce citef <les
piertes trop considérables pour maintenir les
aViiografflies dans leurs nouvelles fonctions.*Aujourd'hui, ils sont révoqués et livrés 1%
touts 1lelsIasd et àt toue les aléne dle leuir in-
dustrie. Ce ne Ferait dlonc que juqtico <le leur
laisser le droit <'applieîuer l'ancien tarif.

Or, et voilà où apparait l'injustice, oni a ré-
voqué ces utileis auxiliaires et o)n prétend leur
imlposer le tarif réduit, soit (; Cents les cent
mo>ts po(ur leurs notes stênographi<1 ues et 12
cents lorsîjl,'ils auront il en faire lit tradluction.
Ce prix serait a lieu jîrés convenable, si les
sténographses étaLient. à l'abri les piertes ; mauis
avec lat moyevnne <le -16, pour cent qîu'ils perdent
ordinairement, leur travail ne leur rapportera
(lue 3 cents et (; dixièmaes dans le premier cas
et 7 cents et 2 dixièînen ians le second.

Quel est le vulgaire écrivassier qui pourrait
gagner sa vie on copiant <le la matière il ce
prix ?

len rtsuié, voici la situation: Les sténo-
graphes acceptent leur révocation ; seulement,
p)uisqîue le gouvernement ne veut pas s char-
ger <le les; payer, ils trouvent p>lus qu'étrange
qu'il leur impose (les conditions abusives,
c'entre lesquelles la mnajori.ê ries avocats pro-
teste.

Dans cette aventure, ka sténographesu ont le
beau rôle et on ne peut que les approuver dlans
leur légitimîe résistance. IPar malheur, si cette
situation se prolonge entcore pendlant un cer-
tain tempîs, lat machine judiciaire est menacée
<l'une piertuirbation désastreuse et les intérêts
<les justiciables très gravement comnpromnis.

C'est cette redoutable éventtualité <lue inous
envisagerons danis notre prochain numéro,
tout on suggérant les miesures les plus ages
et les plus propres à mettre fin A1 cet état de

oses.
Ce rôle convient parfaitemnent au programme

(lu TRiuT n'UNIoN.

ALLUSIONS ET
CITATIONS LITTERAIRES

Sous ce titre, un <le nos directeuria, M. Il.Roullaud, avait commencé dans un journal
mort-né la publication <les principales locui-
tions ou phlrases (lui, en littérature, donnent
lieu à dles applications multiples. Par mal-
heur, ce journal rer<lit l'équilibre dlès ses pre-
miers lîis et chùt on &9écr.9sant. le nez.

Nous reprend- 4 ce travail dans le TnAm'
xUî~,espérant qîu'il intéressera nos lec-

teurs. Il sera fait sans ordre, c'est-à-dire que
nos exemples seront dlonnés au hasard de la
cueillette dhans les auteura; mais si nous con-
statons que nos lecteurs s'intéressent A ce
genre le récréation utile, nous réunirons
notre travail dans un petit opuscule que nous
réserverons à nos abonnés.

xons smmes toms d'Athène en ce point
Vlers de la fable de La Fontaiine Le P'ouvoir

/~c)

t8fa(tljco, titille laquelle, après avoir l'ait reii-
sortir lit frivolité atthiéxîenne, qui s'arrête à
<leu conites cl'eofiants plutôt qu'aux paroles
sérieuses d'ur orateur, il se fait Athgénion lui-
mîmêmne et iiécrie naïvenient:

A'ols s.oall,-s tous il;t/Gar rit ce poîli. ''t iloi.111înîu
Au noi<nî''u t'il jt' filS4 re'I- 'i îoruIlt',
Si l'igi fn e lpî 't,"Igit 'sI'
J'y IîriLittirîitt tit i' pl isîr r

Dane l'application, Ce veors <'At lin aveu par
lequel 01) Ye sie reconnaît pas exempt <le la
lé'gtre-t(- (1. ceux lui, littérature, on politi-
<lî'P. 1111n8 les beaux-arts, .négligent le sérieux
leour s'attachîer il <les bagatelles (lui leur plai-

sent.

L'AVEUJ
Avec a Chevelure blanche ondulée et pou-

drée <'un im perceptible nuageodoviant, sa tatille
longue, enserrée on une robe d'une sobre, élé-
gance, sa mnain gracile aux dloigts fuselés, son
pied mienu, Chaussé <l'un.4oulîle soulier décou-vert sur un bits <le soie brodée, elle avait grand
air, l'aspect d'une do(uatirière sédluisante (Io
charme, <le distinction. l)u reste, ayant con-
servé, malgré ses soixante ans, l'allure jeune,
aristocratique, grâce à son port, à a sveltesse,
elle prenait un nméticuleux soin de sa personne,
luttant contre lit dévrépitude, moins par ce-
quetterie mur:înnée que par dlignité <le soi, noble
amuour-p)rop)re <le femmîe qui estime dégradant
le laisser-aller, la veulerie dlans lat vieillesse.
Mais elle ne prétendlait nullement tricher la
nature, ne fardait pas ses rides, ne mnaquillit
p la flétrissure tle ses Chairs, et si sur ses
e~aux cheeveux dec neige elle vap)orisait une

laincée dle poudlre, c'était que Bit coiffure s'enharmnonisait et. que ses traits, son teint, l'en-
semble (le sa physionomie ttjusiqu'à lat douce
couleur bileus tendre de ssyu anin
cette harmonie ssyu anin

Lui, ég alement très correct, très moigné, mais
sans rechlerche, p>araissait A l*eino la Poixantai-
np , bien <îu'il fût Argé <le snixante-treize ans.
On s'illusionnait sur son %go, comme sur le
sien A elle, pour les 'nOmes raisons : l'élégance,
la correction, les soins minutieux et surtout lat
jeunesse <le l'allure dlésinvolte.

Assis vis-A-vis l'un <le l'autre au coin <l'un
feu dle bois qui attiédissait l'atmosphère du
salon, les <houx vieillards formaient un couple
charmant, de l)riliie-:Lbord sympathique et qui
évoquait on l'imagination de riantes images...
Phuilémnon et Blaucis modernisés. Ils n'étaient
cependan t pas mari et femme, nmais deoux vieux
amis <lent la fritern6fle intimiité datait <le plus
d'un demi-siècle, alors que lui était le caina-
rade de collége de ses frères A elle. Mais,
<leîiuis cette époque, leurs ëxistences avaient
étrès dlissemblables. Lui, subitement ruinté
Avingt-cinq ans. A la suite d'une catastrophe

de famille, s'était jeté <lans la mê~lée artistique,
juvénilemient illusionné, croyant conquérir la
fortune avec son pinceau. iýlais la réalit'avait
été l'envers <lu réve: il avait végété besogneux,
inconnu juq'useuil de la vieillesse, et ce
n'était que depuis une vinitaine d'années,
qu'avec la célébrité enfin acquise, ses tableaux
s vendaient.

Elle, héritière opulente, avait mené une
existence (le privilégiée mondaine, surtout de-
puis son mariage avec un grandl propîriétaire
foncier-M. Craquelain-sp)ortnan passionné,
qui possédait de superbes chiasses <lans le
Ierri. Et chaque année, vers octobre, le
peintre roc- mait <le 2M. et Mme Craquelain une
invitation Al laquelle il se rendait avec joie.

Ce séjour au CJidcait était dlevenu pour le
vieillard une hanbitude dloure, reposante et lui
aurait fait un trou à son existence si elle ui
eût manqué. Ce n'était pas que les distrap-
tions fussent nombreuses pour le vieil airtistg
qui abhorrait lai chasse; elles constistaient, on
promenades et on conversations les jourii de
chiasse, alors qu'invités et chasseresses, ayant
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déserté lo châAteaut, laîitsaîient, ronnic aujour-
d'huiî, les doux vieilaiea ei tête-à-tête.

Mdainteanît, M î.. iss 1ulala lisait, isolée
dains Bit lecture, sangi 131ut. dle s011 hôtel avyant
aîvec, lui eu sanîs-f'açonx ellaîraaait qui est uni
hliiîu;ge il l'ailîiti(ê, car il prouve quî'on est
Foi, sains griaîaates- muondailnes.

1,ui, avait quitté lu colin du1 feu, et, dolanuit,
près dle la liétre, M'ilaipîréglîait les ycux-sîes
veux r6llecteur8 d'artiste-do l'esImce (tlui coin-
aî'ençait i grisailler teinté d'ombalre légère.

Gradî<ulluscent lit chamîîbre 'lsurisît
et b'ienîtôt Mille crau1uelani tn t continuer à
lire. Alors elle ixn$ai lej<journal sur eu geno<ux,
reîit, quelques« instants pensive, puis (lit il
haute voix:

-Encore un dc ces hiorribîles nianrilîgeB d'ar-
gent L..* Vous aivez lut le journal ? lA« prince (Io
Mlaleanort qui êpouve un ite d 'écus, uneis Delly3

Ils rtura et répondit (lains un sourire
fin d'ironiie

-Mariage est uit joli euphématisme. Le parin-
ce est gàteux.

-Et elle a vingt ains, la malheureuse 1
-ah 1 i-l elle et mtilliardaire et dtans

notre muonde î)rêteat<u raîflitîé, il n'y a que
l'argonit d'imaportant. C'eut triste, muais c'est
ainsi,

-Comment, s*exclaunaîi-t-elle dlans un léger
soubresaut d'indignatioan, c'cst vous (lui profé-
rez utie pareille hértsie 1

Camie il avait fait cette réflexion dans tino
arrière-pensée qu'ellu lie pouvait deviner et
qu'il ne voulait avouer, il essaya <le se ressaisir:

--Après tout dlit-il, jugez-voue meilleure les
mariage moâa courants ?... Un mot les
déraaîit : hypocrisie... Hlypocrisie avantt, haypo-
crisie uarès, car ni l'unî ni l'autre <les'flaînicés
n(e se connatiesent, ne se montrant (lue sous
leur pdua faîvorailfle aslpect.:..1 pîrès Jo iaaiige,
les amoureux, ou ceux qui croient l'être, gosi-
t.ent une lune <le miel de quelques mois, puis,
chiacuan airrange sut vie selon son tempérament.
La femmne deovient extraiitoiid'iine, rtêveupe,
sentimientale, paissionnéte curieuse d'ainour,
coquette ou coquitie..., Plientme joueur, cou-
reur canaille, vicieux, légcr... Et ce ent lM les
meieue unions mondaines, celles qîuonî
nomme mariagýes d'amour ou d'inclinaîtion.
Quant aux nmariaîges (lui ne fiont qu'unsi Contrat
entre deux sacsq d'écus, out lien entre aine fl'ale
riche, orgueilleuse et roturière et un anoble dé-
cavé... tde ceux-làA ne parlons lias.

-C'est triste 1
-Que voulez-voue, Inn chère ac&ie La civi-

lisation est l'art d'être hypocrite. Et plus on
est Civilisé, plus...

-Taisez-vous avec votre scelticiamne... On
dirait à vous entendre qu'Il est iimpossible à
deux êtres humaains (le traverser ce bas monde
unis dans Il:ffection, claine la mutuelle estiae,
indulgents l'un à l'autre, se connaissant, se
comp)renant, Al la fois amants et camuaradles
utins un milieu de tendresse et de dévoue-
ment!

-lPour vivre ce rêve, il fatudrait deux êtres
à l'Arme de cristal.

-Eh bien 1 n'en existe-t-il donc pas? Ne
sommnes-nous tous que misère, boue, vanité
et orgueil ?

-A peu près... Et -antre orgueil comme
notre vanité sont si effmoyalblea qlue non seule-
ment ils nous font vivre nmasqué?, mais il faut
encore que le masque demeure posthumae.

-Oui, pour vouse autres artistes qui vivez
pour la gloire. Mais les bourgeois ?...

-11s onit l'ine souillée par' l'argent, par les
vicee et les défauts qu'engendre la richesse.

-Et le peu ple ?... les petites gens, les bra-
vos gens qui s'aiment, 8'épousent, s'adorent et
ont des enfants?

-Oui, chez quelques-uns de ceux-lài tout
n'est pas grimaces et mensonges. Maie ils ont
la paveté.. Ahi 1 la pauvreté 1

-Suivr quel ton amer votas dites cela, cher
ami. Je sais que vous avez. beaucoup souffert
po ur acquérir votre situation, votre célé.brité.

Mais n'êtes-voue pas aujourd'hui payé (le re-
tour? Et puis, ne m'avez-vous pas dit souvent

spie lit eanffriine. et la pîauv'reté saont l'appqren-
tisaîga anécessailre <le lat vie d'artiste ?

-C'est vrai, li amisère nous cet anécessaire,
cepeanf<iit...

-Eh laien I ceptendanit ?... P1our<îuoi encore
cette réticence? Est-e( qu'ai aiei vous dlevez cI-
cher quealque chose ?... Eîst-ce que voue îaie ci-
cIteriez qîuelquae choseu?

-Oui, je vous caîclle quelque chose et depuis
pîrès (le qluartaît aine.

-C'est dtonce blen grave ?
-Nont... seulemaenît uit pou triste.
Ilis, sur titi autre tait,a arès uta silence:
-Vouai rappselez-vous le 31 octobre 1M57 ?
-Mon Dieu 1 lion I réîliondilit. elle, riaint. Sa-

vez-voue qu'il y ai trente-huit ans (le cela ?...
'C'cet un bouat <le chemin 1 Je nie souviens sou-
leanent qlu'al cette époque on portait des crino-
listes.

-Eh bien,1 moi, lit-il, avec une gravité qui
contrastait aivec le rire <le soa amie2 je Ille sou-
viens qîue ce 31 ortolre-là. vous portiez une robe
<le popeline bleuse, tino robe que vous moiitiez
tueur lit première fois et dont vous raffoliez...
ElIle vous allait, <laillessra, il ravir.

-Quel le mémaxoire I

-E-ýt ce n'est îmas tout... A la tomnbêo <le la
uit, pirécisémaent Il l'heure où nous romaneu,

noue étions tous les dleux seule danq le pett
oaleai chez votre mùre, et nous bavair<ionsa...
Vous mue quettionniez en amti, en quasi frère
ou plutôt en grand frère qu'oni a toujours vu
grandi et qui vous fait l'effet <l'un vieux bois-
liontane... Et A ce vieux lonhonmme de trente-
cinq ans vous posiez toutes sortes <le ques-
tions.., encore coamame aujourd'hui... Seulement
les questions n'étaient pas les mômes. Vous
aviez alors <les illusions sur tant de choses 1...
Sur la monde, ses joies, l'amour...

- Ali 1 mon illupions de vingt-dleux ans, que
la vie les ài tôt dissipées 1... Méane mes enfaîntsa,
dit-elle, laissant se. pnsée s'achever dans la
tri4tesse d'un sourire.

-Oh I les enfants I commenta-t-il. Il v a
ingênûmtent chez eux tout l'égoïsme et l'inàrit-
titude <le l'hommne.

-Que vous dites vrai 1 mon ami, alîprOuIva-
t-elle avec gravité. l>uiis, aplrès un tempjs, elle
ajouta:

- Et que me crintiez-vous; en 1,857 sur le bon-
lieuir, l'amlour.., tous ces beaux et grande miots
dle lit vie-illusionti en <leça (lu niatriage, dés8il-
lusions au <lela't ?

-Comme vous étiez alors en deça et que ces
grandle mots étaient encore illusions vierges
pour v-ous, je mc gardai bien de les délrer.

Etpi..Et puis...
-Et puis ?...- Ela bien 1 et puis ?...

Alors, daîps un brusque soulagement <le fran-
chise: 1

.- Et puis, je les avais, moi aussi, ces illu-
siens... Oui, moi, votre grand frère, le vieux
bionhiommne... Mais, Comme vous ne pouviez
voue douter de ces sentiments, je ne parlai jai s
de moi, seulement des aufrcs... Ensemble, nous
avons passé en revue tous les partie sortables,
et je vous donnais mon opinion sincère sur l'un
et l'autre, voilant un peu la vérité lor8que je
devinais totre sympathie pour un préféré, ne
voulant pas appuyer sur votre coeur, lui faire
mal...-

-Chiter ami 1... E1st-ce possible3?.. Vous 1...
murmura-t-elle, la voix émue.

-Oui, moi 1 Etje vous devinais, ctje voue
comnprenaîis... Je s.1vais que la jeune fille rieuse,
innocemmnat flirteuse, qui :aimait la daInse, le
monde, les plaisirs, avamit line nature d'élite, un
coeur en, bourgeon, plût à s'épansouir dans laf-
fection... Jec saîvais quc cette muondlaine serait
uaîe compagane idéale, et que le bonheur était
de l'aimer, <len être aimé, <le vivre atuprès
d'elle on amant, onl ami, aimes confondues,
comme voils <lisiez tout à l'heure... Et pour-
'Lnt, le soir même de ce jour, je voits quittais,
prétextant tilt voyage à l'étranger, quaind la
vérité étfait que je retournais A mon atelier, na-
vré, cicaclnt ma pa-uvreté, mut misère d'a.trte
qui travaille <dans l'isolemnentet t qui il manque
quaelques milliers de framncs pour l:î réussite.

-Quelques milliers de francs 1... Pourquoi
ne vous êtes-vous pas ouvert A% moi ? dit-elle,

poIgnée, les; tonnaies il la gorge, îprêtet i Ajailîlir.
-, lourquoi ?... l'arec alie nt'était; jias airri-

vé et (1Ie Je doualaîls8 <le aîoi... Je 110 saials inias
si lit fortunme vienîdrait titi jour, si awnio je
parvlindrais jamais aà giagner ann vie avcC mone
piaireatu... Je v'oyallîa aîutour <le mol tanat do0
aîaallaeîîreuîx, taisst (le jou cîaaaareux, tanît <le
méêconnaus <lui votluait miieux <îuae mol et avivleait
plus <le taalenut I... Et puis, je ni'osais faire tiai
aîveu.,. Lait patuvreté est timîid<e... 1 aimour aîussi.

A ce maontment, un dlomestiqlue entra avec tine
lamnpe. AussitôL lit <ounirière dlétourna lit tète
pour < tie ant;5 lit c'rtudité <le lit lumiière on
n'aperçût pas que ies joues étaîient ianondées <le
larmes.

Le dlomesqtiqjue posa la lampe sur une table,
mit au joltit 1 abat-jour, puias soîrtit. Alors le
vieil artiste Il'apîprolaî <le sa vieille amatie et tii
prevant la tète eatre les mains, posa ses lèvres
sur les yeuix mouillés. Et tan<i lis te ces
latrmes faisaient refleurir soit coeur d'hiomme
resté enfanît, commiîe un peu dl'eaîu sur tino
fleur fanée, elle, la voix <louce., baisse, presque
en apaarté, mutramura: Il Si j'avais sutI..."

]laxîuii CeNT!.

"LES NOUVELLES"I
Notre confrère, les N'olavefles, avait dit 16-

ceiment modifier son soîxi-titre qui était : le
seul jolia-,<alframatirasliu dianche.,

En effet, une ptublication téméraire avait
tenté de titi faire concurrence. Ce nouvel orga-
ne avait nis Les NitVdles dlans l'obligation
de modifier soit sotte-titre et à imnpîrimer: le
pluis aaacicnajournalfrançais dit dinaache.

Après qîuelquîes nutméros <l'es.sais impumis-
sants, le nouveau venu <lût réduire son prix,
d'ablord, le nomabre <le ses p'ages ensuîite, puis,
finalement, piquter tine tète <laine le néant d'où
il sortait, afin sains doute de piermnettre aux
Noauvelles <le repîrendre sa vieille et glorieuse
foramule : le 8caal joirnalfraneai8 dat diancahe.

Lit leçon serti, profitable, car Les .1%outellcsl,
fondées par ce barave Urbain Lafontaine, rédi-
gées maintenant par M. Françoîs <lui a su s'en-
tourer <lexcellents jrofeassionnels, ne peuvent
manquer de braver toutes les tentatives de con-
currence. Nul organe de ce genre n'est mieux
outillé que celui-là, et nul ne pourra le sup)-
planter dans l'opinion publique.

Nous félicitons Les Noueelles d'avoir si puis-
eamixuent affirmé leur supériorité.

Le concours de la "Patrie"Il

N~ous proposons A la Pairie de clore son con-
cours et de donner le prix à l'employée du
téléphone qui établit les communications entre
le publie et le No. GU74. La malheureuse, à
laquelle sûrement personne n'a songé, et litté-
ralement affolée par les demandes do corres-
pondance. Rien d'étonnant à cela, du reste,
car le numéro onr question est Celui de la mai-
.son F. X. St-Chiarle8 et Cie., l'épicerie la plus
achtalandée de Montréal.

A une école fréquentée par des enfants de
saltimbanques :

-Que fait ton père? dem andle un inspecteur
primaire à un des bambins.

-- bM'sieu, il est homme-serpent.
-E t le tien ? demande-t-il à un autre.
-M'ieu, papa est femme à barbe 1
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Un homme fuyait, se déchirant aux écorces,
souffleté par les branches. L'épaisseur des ver-
dures s'empourprait derrière lui de brusques re-
muements rouges entre les feuillages. Etait-ce
que l'aurore se levait à l'orient det bois? ou bien
le soleil descendait à l'horizon, là.bas, au delà des
arbres noirs? Non, la nuit pesait, une nuit de
nuages, sur les plaines forestières de la volevodie
de Cracovie; ces rougeurs, c'était l'incendie,
sinistre couchant des batailles.

Le fuyard s'arrêta. Il avait aperçu entre les
sapins une maison de chasse, reconnaissable aux
hures de sangliers et aux mufles de bisons qui
surmontaient l'entrée.

Il cria:
-Dormez.vous ?
Un jeune serviteur entr'ouvrit la porte.
-Qui es-tu?
-Que Jésus Christ soit glorifié 1
-Dans les siècles des siècles. Que deman-

-des-tu?
-L'hospitalité.
-D'où viens tu?
-J'ai combattu pendant quatorze heures.
-Quel est ton nom?
-J'ai faim.
-Quel est ton pays?
-J'ai soif.
-Quelle est ta religion ?
-Je suis blessé.
-Passe ton chemin, vagabond I
Mais une fenêtre s'ouvrit au-dessus d'eux; la

blancheur d'une longue barbe ruissela dans les
ténèbres, sous une lampe que haussait une vieille
main pile avec des tremblements de reflets.

-Qu'il entre 1
-Excellence, on se bat autnur de Czensto.

chowa, sur les bords de la Varta, partout; cet
homme qui fuit, ce doit 'tre un Russe.

-Hélas I n'as tu pas reconnu le bonnet blanc
des confédérés de Bar? Fais entrer cet homme,
et barricade la porte derrière lui.

-- Merci, seigneur, dit le fuyard.
Quand il fut attablé dans la salle basse devant

une écuelle de gruau noir. il retira son bonnet.
Il n'avait point la tête rase selon la coutume des

compagnons de Pulawaki ; ses cheveux flottaient,
rejetés en arière.

C'était un homme de trente ans, face amaigrie,
aux minces moustaches, avec des y.ux d'épervier,
ronds et prompts, la bouche souriante encore et
bonne

Une blessure au cou pleurait des gouttes rou-
ges sur la peau de la poitrine visible entre les dé.
chirures d'un vieux zupan grizatre. Et il avait à la
ceinture la moitié d'une lame de sabre, ébréchée,
où l'on voyait du sang.

Le vieux seigneur, levant les bras hors des man-
che s retroussées de sa pelisse fourrée d'ours brun:

-- Tout esprit loue le Seigneur, dit il.
-je le loue également, dit l'autre.
Le vieillard poursuivit:
-Je me nomme Jean Rewienski. Je sui cas-

tel an de Mikalina, en Lithuanie, et, comme tel,
j'ai voix et suffrage au Sénat de la République. Je
me suis réfugié dans cette maison, loin de mon
château, avec ma fille Elisabeth Boleska. mariée
au comte Boleski, castellan de Pruzani, et j'y sé-
journe sans autre domestique qu'un jeune servi.
teur, car les Russes de Suwarof ont dispersé mes
qerfs, après m'avoir chassé de ma castellanie. Dis-
moi ton nom, monsieur mon frère.

-Sans doute ton gendre est mort dans une ba.
taille

-Mon gendre n'est pas mort.
-. Donc il combat encore pour l'indépendance

de son pays ?
-il ne combat pas. Il est absent. Ne parle

pas de lui. Dis-moi ton nom, mon hôte.
-Mon nom ?
-Tu peux le taire. Tu es un confédéré ; il suf.

fit. Tu dormiras chez moi ?
-Dès que j'aurai repris des forces en man-

geant et en buvant, je continuerai ma route.
-Veux-tu que ma fille panse ta blessure ?
-J'ai bouché la plaie avec des herbes ; les

plantes ,ui poussent dans nos forets guérissent
vite les blessures polonaises.

-C'est bien parlé. Mange, bois.
Le castellan avait rempli deux verres ; il en prit

un et le leva.
-Aimons-nous I dit-il comme on disait autre-

fois dans les fraternels festins de Pologne.
-Aimons-nous I répondit l'autre.
-Et maudits soient les Russes.
-Et maudits soient les Russes.
La vieux seigneur reprit, pendant que son hôte

mangeait et buvait :
-Ainsi, Pulawaki a perdu la bataille ?
-Il l'a perdue.
-- Ici j'étais seul, sans nouvelles certaines, n'en.

tendant que le bruit du canon. Toi qui as com.
battu. parle moi des combats.

-Nous avons été braves. Sans pain, sans eau,
presque sans armes, nous avons défendu cinq mois
les fossés, les murailles, les portes du monastère
de Czenstechowa.

-Où les saints religieux conservent une image
de la Vierge.Reine, peinte par saint Luc lui même.
Qu'elle nous garde !

-Ainsi soit-il I La plupart des confédérés,
faute de vêtements, montaient la garde en che.
mises; après les jours d'assaut, on pouvait s'ha-
biller avec les uniformes russes, mais ils ne fai.
saient pas long service, par4e que nous les avions
tout troués de nos balles. /

-- Vous tentiez des sottles ?
-La neige, autour dau mont Jasnagora, est

bossuée de sépultures. Enfin Pulawski résolut
de hasarder un suprême effort. ' Nous passerons
à travers les lignes ennemies, ou bien nous péri-
rons, " dit il.

-Combien de patriotes étiez-vous ?
-Deux cents.
-Contre combien de Russes?
-Contre trois mille.
-Soyez bénis, mes fils 1
-Tu bénis des cadavres. Très peu de Polo-

nais ont pu se tailler une route dans les masses
moscovites.

-Et le plus vénérable des lieux de prière et de
macération, le monastère de Czenstochowa est en
flammes maintenant?

-J'ai fui pour ne pas le voir en cendres.
Il- se turent, baissèrent les yeux, le vieux sci

gnsur, à voix basse, disait une oraison.
Il releva la tête.
-N'importe I la République vivra libre, ou

mourra. L'antique proverbe enseigne qu'il n'est
pas possible de courber le cou droit d'un Polo-
nais, ni de redresser son sabre courbé, sans briser
l'un et l'autre.

-Mon sabre est rompu, répondit le soldat
amèrement.

-Notre-Dame veille sur la Pologne. Saiton
ce que fait le roi Stanislas ?

-Le roi Stanislas fait ce que font les liches I il
obéit aux plus forts. Favori de la tsarine et
bourreau de la Pologne, ce bellatre qui, pour
s'être couché dans un lit, a mérité de s'asseoir sur
un trône, fait chanter d ns les églises, le jour de
nos défaites, le Te diabolumni laudamus /

-Le Turc avait promis des secours.
-Il offre des hommes à cent tomans la pièce,

des hommes qui n'ont rien de rouge dans les
veines 1 C'est trop cher. On ne paye pas l'eau
au prix du sang.

-L'armée prussienne est sur nos frontières.
Quc pense Fredéric II?

-Que pense le corbeau quand, perché sur sa
branche au-dessus d'un mourant, il en surveille
l'agonie ?

-L'Autriche nous garde.

-La Prusse est le corbeau, l'Autriche est la
corneille.

-La France nous a aidés ; elle nous aidera.
-Elle nous a aidés, oui I Je les ai vus venir,les beaux jeunes hommes des Gaules, et je les ai

vus mourir pour la liberté de ma patrie, eux riant,
moi pleurant I... hélas I il ne reviendra plus de
français. Paris appartient à l'amant d'une fille,
comie Varsovie au rufien d'une gaupe. Pour.
quoi madame Dubarry s'opposerait elle aux volon-
tés de Catherine ? Ces deux prostituées sont fai.
tes pour s'entendre. Mais la Pologne est une
vierge.

-Eh bien I nous vaincror.s seuls. La victoire
est possible tant que Pulawaki est vivant 1 Il tiiom.
pliera des Russes comme à Brzesc ; il leur échap-
pera comme a Okopé. Il est l'invincible ou l'in-
saisissable. Tant qu'il respira l'air libre de nos fo-
rets, il y aura un patriote embusque, sabre en
main, derrière chaque broussaille I

-Pulaw.ki ne peut rien pour nous.
-Qu'as.tu dit?
-Quand un arbre est renversé, la chèvre même

y saute. Seigneur, Pulawski est mort.
-Non 1
-Seigneur, Pulawski est mort.
-Non I
-Je l'ai vu tomber, frappé au cœur, ce matin,

dans la melée.
-Non I D'ailleurs, fût-il enseveli, il ressuscite.

rait, évoqué par ses fières I Serait ce donc la pre-
mière fois qu'il sortirait du tombeau ? On le
croyait mort, il y a un an, quand tout à coup il
est entré dans Cracovie, refoulant les Russes, et
l'on vit son plumet, au sommet de la forteresse,
planer et palpiter comme l'aile de notre aigle
blanche I

-Connais tu Pulawski, vieillard?
-Je ne le connais pas.
-Tu mourras donc sans l'avoir vu, car il n'est

plus, je te le dis.
-11 est le chef miraculeux, le héros nécessaire 1

Il ne peut pas abandonner la Pologue, puisqu'il en
est l'âme elle.mme.

-Lts cadavres n'ont pas d'ames.
-Quoi 1 soldat tu désespères?
-De l'avenir? non ; mais de l'heure présente.

Pour bien des jours, pour bien des années, la Ré-
publique est vaincue. Et qui sait? elleapeut-étre
mérité son sort.

-Fils tu blasphèmes 1
Le confédéré, baissant la tête, prit son menton

dans sa main, ferma les yeux, et songea.
Quand le soldat rouvrit les yeux en relevant

son front alourdi d'une pensée, il vit Jean Re.
wenski, castellan de Mikalina. très courbé ; la
longue barbe du seigneur touchait les dalles de
la salle,

-- Que faites-vous, mon hôte ?
-Je salue le vainqueur de Brzecs 1 Il est véri-

ritable que je n'avais jamais vu Pulawski ; mais je
sais qu'on l'appelle Pulawski à la main longue,
parce que sa droite, à force de manier le sabre,
est devenue plus charnue et plus longue de deux
pouces que celle de tous les autres hommes. Que
le grand Régimentaire soit le bienvenu dans ma
maison 1

Casimir Pulawski répondit:
-Soit. Tu m'as reconnu, je le regrette. Si

l'on apprend que tu m'as donné asile, tu ne pour-
ras le nier, et ta maison sera saccagée comme l'a
été ton chateau. Maintenant, je te remercie à
cause de ton pain et de ton vin. Adieu, monsieur
mon frère, je pars.

-Je ne te retiendrai pas, je ne te demanderai
pas où tu vas. Tes projets qui se réalisent sou-
dain, doivent demeurer inconnus; car c'est le sa-
lut de la patrie qui s'agite dans ta poitrine. Je
réclame de toi une seule faveur, Pulawski.

-Parle.
Le castellan sortit de la salle.
Il y rentra bientôt, tenant par la main une jeu-

ne femme qui était grosse et paraissait assez pro-
che de %on terme.

-Pulaw,ki, voici ma fille. Elle est la femme
du comte André Baleiki. elle se nomme Elisa-
beth Boletka. Chef des hom nes braves, puisque
j'ai été ton hôte, bénis le fruit de ses entrailles,
consacre à la patrie l'enfant de mon enfant.

(A suivre)
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